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OUS sortons à peine d’une lon- 
gue el difficile cris minisié- 
relle ; ses péripéties nous ont 
souvent fait perdre le souvenir de son 
origine, Eile nous a démontré, une 
fois de plus, que les problèmes écono- 
miques et les problèmes financiers, 
qui n'en sont que le reflet, dominent 
largement la conjoncture politique. Il 
est indispensab'e pour un grand parti 
Comme le nôtre de s'arrêter longue- 
ment à l'étude de ces questions. 





_Dans le rapport que notre Commis- 
Sion exécutive a bien voulu me con- 


Les salaires 


L'équilibre des salaires et des prix 
est la préoccupation constante des 
gouvernements, C'est sur les uns 
Comme sur les autres que le dirigisme 
& Vainement tenté d'exercer ses pou- 
VOirs. Le nouvel Etat que la libera- 
ion nous a restitué a émis la pré- 
tention de déterminer l'équilibre par 
Voie d'autorité. Pour justifier ses dé- 


cisions, il a fait appel aux statisti- 
ques. 


Dès 1946 la Conférence du Palais- 
Royal à tenté de démontrer que la 
Production avait suffisamment aug- 
menté pour qu'une hausse des salai- 
Tes puisse s'effectuer sans incidence 
sur les prix. Le départ a été ainsi 
donné à un marathon où les salaires. 


fier, j'étudierai les problèmes immé- 
diats, tels qu'ils nous sont posés. Je 
m'efforcerai de dégager des solutions 
pratiques ; mais j'irai très vite aux 
orandes idées générales. Mon ambi- 
tion est de vous démontrer que nous 
avons une doctrine économique, qu'elle 
puise aux sources mêmes du libéra- 
lisme, que nous pouvons l'opposer avec 
fierté comme avec certitude aux er- 
reurs d'un coillectivisme tantôt affir- 
mé, tantôt larvé, dont la faillite s étale 
bien au-delà de nos frontières et cons- 
titue l'obstacle au relèvement de l’Eu- 
rone 


et les prix 


essoufflés, n'ont jamais pu rejoindre 
les prix. 

L'Etat a multiplié les décisions d'au- 
torité, les taxes ont succédé aux ta- 
xes, les systèmes aux systèmes, les po- 
lices aux polices, les menaces aux 
menaces, le spectre même d2 la guil- 
latine a été incapable d'arrêter la sa- 
rabande des prix 

La vérité est alors apparue que les 
srands libéraux nous avaient ensei- 
gnée ; ce n’est pas l'Etat qui regle les 
prix, c’est le marché qui les détermine 
par la loi de l'offre et de la demande, 
par le jeu de la libre concurrence, 

Les bureaux peuvent à leur gré fixer 
le prix des pommes de terre. Si la 
récolte est mauvaise, les prix mon- 
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teront ; si elle est excellente, ils bais- 
seront. Nous sommes navrés d'être 
contraints de redire des vérités aussi 
primaires, 


Donc, le problème des prix est avant 
tout et par-dessus tout un problème 
de productitn. 


Pour apprécier très exactement l'ef- 
fort à accomplir dans ce domaine, il 
faudrait nous débarrasser des com- 
paraisons trop simplistes. 


La référence de 1938, sur laquelle 
nous avons gardé longtemps les yeux 
fixés, était franchement mauvaise ; 
Celle de 1929 ne signifie plus grand- 


chose, La guerre provoque un étrange 


brassage des c vilisations. Les restric- 
tions appellent des appétits violents 
au retour de l’abondance, les destruc- 
tions font naître des besoins immen- 


-ses qui bouleversent profondément l'é- 
Qquilibre ancien entre la production et 


la consommation. Le monde a pro- 
gressé à pas de géant et l'étiage de 
1929 serait loin de nous rest tuer la 
place que nous occupions alors. 


Désormais, au lieu de nous appré- 
cier comme nous ne cessons de le 
faire, il est préférable de nous com- 
parer. 

Nous ne peéserons utilement sur le 
problème des prix que lorsque nous 
serons capables de produire plus en 
travziilant plus longtemps, de pro- 
duire meillerr marché en travaillant 
mieux, Production et productivité, 
voilà les deux remèdes pour les prix, 


La classe ouvrière est désormais 
persuadée que la solution du problème 
des salaires n'est plus un dirigisme 
imbécile ; le système des catégories 
dans lesquelles un syndicat politi- 
que n’a cessé de l’enfermer pour mieux 
la soumettre a décimé les élites et 
ruiné l'effort, 


Instaillés côte à côte, voici deux ou- 
vriers l'un vaillant, intelligent, ha- 
bile, l’autre fainéant,. stup de et ma- 
ladroit ; ils sont, par la grâte de la 
C.G.T., enfermés dans les mêmes gril- 
les de salaires, pourvus des mêmes 
ambitions. Le résultat est fatal : le 
travailleur finira par s’aligner sur le 
médiocre. 

Un sentiment d'humanité et de jus- 
tice nous fat souscrire à l’idée d'un 
minimum de salaire, mais nous affir- 
mons qu'il n'y a pratiquement pas de 
salaire maximum. Les salaires peuvent 
croître indéfiniment sans peser sur les 
prix à une seule condition : c'est 
qu'ils soient accrochés à la notion de 





productivité. La masse des salaire E 









reste fonction du volume de la produe 


tion. 








Qu'on cesse de nous opposer @h 
qu'on appelle notre illogisme. Il n'y48 
incohérence dans notre d& 


aucune | 
trine, Nous disons 
Nous affirmons liberté des salaire 
dans un autre système de libre cor. 
currence. Nous n'offrons pas 


nous lui 
hiérarchie dans 


misère ; 
vaste 


nous vouions donner corps à celte 
promotion ouvrière dont notre gsm 
Morite est l’apôtre. Nous voulons re: 
créer des élites, associer intimement 
les cadres à nos efforts. 


Il n'est d'ailleurs que d'observer ab 
tour de nous. Je pourrais vous don 
ner des centaines d'exemples d'entre 
des méthodes toutes 
plus intell gentes les unes que les au 


prises où, par 


tres, le personnel est associé à la mon: 
tée de la productivité, où l'effort dt 
capital rejoint 
thousiasme du personnel. 


Un ministre du Travail dressat. il 
y a quelque temps, la statistique desl 


salaires anormalement bas Que n# 


t-il dressé celle des salaires normale 


ment élevés. Il aurait pu faire cette 
constitation, riche d’enseignemenis 
que les salares anormalement bi 


correspondent à des prix de revieih 
élevés et que les salaires normalemenip 


“ 


élevés correspondent à des prix dé 


revient bas, parce que tous ces défsh 
notion d 


niers sont accrochés à la 


productivité. 


Si nos Polytechniciens de la fisca 
té voulaient bien s'évader de leu 
systèmes pour 
horizons économiques, ils soussriraikll 


à l'idée que nous n'avons cessé 0} 


défendre. 


Nous réclamons des dégrèvemenà 
fiscaux d'impôts directs pour touie 
les affaires ayant augmenté leur pi 


ductivits. Il ne s'agit d'a lleurs d'a 


cun sacrifice pour le Trésor, -qui I 


trouverait bien au-delà, par le jeu déf 


impôts indirects, les dégrèvemenë 
ainsi accordés. La f'scalité, au lieu @ 
s'épuiser à grever les prix de revielll 
deviendrait un moteur puissant pol 
aider à les réduire. | 


Il nous apparaît impossible de täi 
ter du problème des salares SsË 
aborder celui du salaire différé a 
constitue la Sécurité sociale | 









“a liberté des prix 
dans un régime de libre concurrentéh 


à ll 
classe ouvrière l'alignement dans [M 
proposons la plust 
l'effort, Parb 
une éducat'on professionnelle poussé 


l'ingéniosité et l'er 
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| 220 millions de dollars. 


| Sen{ à peine 
 €Mprunts 


Les esprits sont à ce point faussés 
par les propagandes qu'une déclara- 
tion liminaire s'impose. 


Nous avons été, nous radicaux, so- 
ciaux avant beaucoup d’autres : nous 
le restons autant que quiconque, peut- 
tre le sommes-nous infiniment plus 
que beaucoup dans le temps. 


Nous permettrons à la Sécurité so- 
ciale de vivre si nous savons l’amé- 
nager ; d’autres la mêèneront à une 


_ pénible faillite s'ils persistent à s'y 


refuser. 


Un premier fait doit attirer notre 
attention : la Sécurité sociale postule 
un équilibre des sala:res. En cas de 
mouvement de salaires, quelle que soit 
son origine (heures supplémentaires, 
primes de rendement, salaire propor- 
tionnel), la Sécurité sociale suffit à 
elle seule, sans qu’ntervienne aucune 


sorte de profit capitaliste ou d'imuyôt, 


à annuler le pouvoir d'achat qu'on a 


prétendu valoriser. 


Un salaire augmente de 1.000 frs. 
Le travailleur recoit 1000 — 6 es 


= S0it 940 francs. L'employeur inscrit 
au prix de revent 1.000 fr, + 33 DA 


soit 1.330 francs. 


La Sécurité sociale concourt à l'é- 


crasement de la hiérarchie. Imaginons 
un Système. où .le travailleur. s’assu- 
rérait lui-même en totalité. Voici deux 
Salarés, l'un qui reçoit 25.000 francs 
Par mois, l’autre qui recoit 35000 
francs par mois: la différence des 


Salaires est de 10000 francs. Appli- 
-AUONS à ces deux salaires 40 
Charges sociales. Le premier recoif dé- 
. Sormais 25.000 — 40 °/, soit 15.000 fr.: 


% de 


le deuxème 35.000 — 40 


fe? 


SOiL 


_ 21.000 francs. La différence entre ces 


La Sécurité sociale 


deux salaires n'est plus de 10.000 rs 
mais de 6.000 fr. seulement. 

Troisième argument. Voici deux ou- 
vriers ; l'un consent à un effort, heu- 
res supplémentaires ou rendement ; 
l'autre s'y refuse, L'effort suplémen- 
taire du travailleur concourt à assu- 
rer la sécurité de celui qui s'y re- 
iuse, L’injustce est profonde. 


La Sécurité sociale fonctionne se- 
lon le principe de la résartition. Les 
avantages qu'elle concède sont donc 
proportionnels au volume des salaires. 
La moyenne horaire de travail oscille 
autour de 45 heures, Dans quelle si- 
tuation la plongerez-vous si une crise, 
même passagère, ramène la moyenne 
de travail aux alentours de 40 heu- 
res ? 

Nous demandons que la Sécurité so- 
ciale soit désormais inscrite dans le 
cadre des 40 heures. Nous voulons 
qu'au-delà de 40 heures, pour toutes 
les heures supplémentaires, les primes 
de rendement, pour tout salaire pro- 
portionnel, 90 ‘ de la Sécurité sociale 
soit reversée aux travaileurs. Notre 
intention est d'affecter les 10. . sup- 
plémentaires à un fonds national de 
chômage. 

Semblable politique recréerait cette 
hiérarchie qui vraiment nors obsède : 
elle aurait cet autre immense avan- 
tage de refaire une éprgne ouvrière 
qui, par le jeu de la propriété. redon- 
nerait un sens et un but à l'effort. 


Mais il est évident qu'un rapport 
stable des salaires et des prix, qui se 
traduit par le pouvoir d'achat, ne 
pourra être atteint que d2ns la mesure 
où le potent'el français ne cessera de 
s'améliorer et voici posée la question 
de l'échéance de 1952. 


L’échéance de 1952 


Notre balance des comptes se tra- 
duit par un large déficit. Il est, pour 
ls neuf premiers mois de l’année, de 


Notre balance commerciale, excé- 
dentaire dans certains secteurs, révèle 


Un mportant déséquilibre pour la zone 


Sterling (45 © 


de déficit) 
Z0he dollar, 


Dans la 


nos exportations suffi- 
à couvrir les intérêts des 
qui nous ont été consentis 
libération. 


depuis la 


Nous avons jusqu'ici assuré des im- 
portations indispensables au maintien 
de notre standard de vie par la liqui- 
dation des avoirs en or et en devises, 
qui représentaient le traval cristal- 
lisé de générations de Français. Nous 
avons vécu d'emprunts : seul le plan 
Marshall nous assure aujourd'hui 
contre l’asphyxie. 


Renouvelé année par année, cons- 
tamment dégressif, ce plan terminera 
ses bienfaits au plus tard en 1952. A 





ss —— — Ærre- — = 


Em E=mr# 2e thé 


ne mn 


ee ST € ma — 


ER ETS Le— © 


# 
RS 






Rs FR TE - s 


SE 


ad ee Leg 2 pou © ou À es 5e me à en m-œe erb mme sm 


= ur der —— À ————— 2 — al =. Rem 


son échéance, le volume de nos im- 


portations sera conditionné par le 
rythme de nos exportat ons, Laine, co- 
ton, essence, métaux non ferreux, etc. 
constituent des richesses de la zone 
sterling et de la zone dollars, qui res- 
tent l'oxygène indispensable à la vie 
même de notre économie 

Exporter ou mourir : voilà l’impéra- 
tif qui pose le problème des prix de 
revient français. 

Nous avons été frappés par les cCa- 
ractéristiques qui ont marqué la ré- 
cente dévaluation de la zone sterling : 

1° Cette dévaluation brusquée a 
échappé aux règles traditionnelles 
d'amitié qui marquaient les relations 
entre nos deux peuples ; 

2° Le taux choisi exceptionnelle- 
ment bas s’oppose à la fois à la fierté 
britannique comme au prestige tra- 
vailliste ; 


Les nationalisations 


Solliciter la baisse des prix de re- 
vient industriels quand l'Etat fixe lui- 
même le prix de l'énergie, des trans- 
ports, quand il détermine une part:e 
des frais généraux, P.T.T., assurances, 
fiscalité, nous apparaît comme une 
gageure si l'Etat lui-même se refuse 
plus longtemps à précher d'exemple. 


Le drame des nationalisations, c’est 
qu’elles soustraient au jeu de la libre 
concurrence une pirtie importante des 
prix de revient. Elles rendent, de ce 
fait, stériles ou dérisoires les efforts 
que les individus peuvent par ailleurs 
tenter. 

Deux arguments ont présidé à la 
politique des nationalisations. 


Le malthusian sme des trusts s’op- 
pose à l'obligation d'échafauder de 
grands ensembles. L'Etat seul est ca- 
pable de prévoir et de réaliser. 


Les résultats sont là. Ni la métal- 
lurgie, ni l'automobile, ni l'industrie 
chimique n’ont été nationalisées, Pen- 
Sez-vous que l'œuvre réalsée soit en 
retard sur les houillères, l'électricité 
ou l'aviation aux mains de l'Etat ? 
Consultez donc les mercuriales de la 
Bourse Les cours vous diront éloquem- 
ment ce que la nationaiisation a fait 
des grands secteurs qui constituaient 
un des fleurons de la couronne des 
rchesses françaises. 


La différence entre les deux sec- 
teurs, c’est que le secteur nationalisé 








accroissement des restr.ctions ; 


4e Elle est assortie d'une hauss 
quasi généralisée des matières pre 
mières dans le Commonwealth bri- 
tannique. | 


Toute la politique de l’Angleterrél 
est axée sur l'échéance de 1952. So: 


cieuse de garantir son potentiel et deb 


maintenir son indépendance, elle re” 
prend à son compte le slogan quel 
nous formulions Il faut produire 
plus, il faut produire meilleur mark 
ché. M. Stafford Cripps ajoute : I 
ou consommer moins pour exporter 
plus. 


Deux obstacles s'opposent à la baisse £ 


des prix de revient francais : les na: 
tionalisations, la fiscalité. 


étale ses déficits, alors que le secteur! 
privé manifeste ses bénéfices, 


La différence, c’est que le premier 
rentable mratique son autofinance: 
ment, alors que le deuxième sollicitep 
de façon permanente des concours ex: 
tér'eurs, soit du plan Marshall, s0ih 
de la fiscalité, pour réaliser son équi: 
pement. 

L'un est géré par des hommes qi 
ont pour mission de transmettre li 
propriété qu’ils détiennent, qui dois 
vent sans cesse faire le partage € 
tre leurs désirs et leurs moyens. qi 
vivent aussi bien le présent que l& 
lendemains, qui associent aussi la rét 
lité aux audaces. 


L'autre est administré par des fon 
tionnaires, dont la fortune n'est p® 
liée à celle des entreprises, dont li} 
réussite ou l'échec ne s’accompagf} 
d'aucune apothéose comme d'auculi} 
sanction, dont le destin est sans Ces# 
ballotté dans les sautes d'humeur 
la politique. | 

Ici se trouvent l'autorité, la 16: 
ponsabilité, d'initiative. Là, minisu® 
et syndicats se disputent l'autonié 
la responsabilité est absente, le ph! 
nisme assure contre tous les risqué} 
de l'initiative. | 


Le deuxième argument, vous le COM 
naissez bien : c'est le vieux refräl] 
socialiste : la mine aux mineurs | 
devait susciter les enthousiasiié 


















3° Elle s'accompagne d’un blocage. Î 
des salaires qui heurte la conception 
socialiste, de sévères économies, d'une 

















D éteindre les revendications démagogi- 
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ministrations centrales jusque 
_ les départements et dans les commu- 








ues. Le secteur nationalisé est & 
Vavant-garde de la grève, la lutte de 
classes y a pris un autre caractère ; 
c'est la lutte contre l'Etat, c’est-a- 
dire contre la nation. 

Après avoir largement contribué à 
mettre un terme définitif à la politi- 
que des nationalisations, comment s’é- 
tonner que nous en demandions main- 


tenant la refonte totale ? 


Quelques idées essentielles animent 
notre politique dans ce domaine 

1° Interdiction d’empiètement du 
secteur nationalisé sur le secteur con- 
currentiel ; 

9° Rendre aux règles et aux sanc- 


tions du régime concurrentiel tout ce 
qui n’est pas service public ; 

3° Dépolitisation du setteur natio- 
nalisé, Indépendance et sanctions pour 
les administrateurs. Suppression de la 
politique de subventions. Généralisa- 
tion des méthodes de salaires, soit in- 
dividuelles, soit collectives, liées à 
l'augmentation de la productivité. 


L'effort du secteur privé pour une 
baisse des prix de revient s avererail 
stérile s’il n'avait pour prélude un 
effort semblable dans l'ensemble du 
secteur nationalisé. 

Reste le deuxième obstacle à la 
baisse de nos prix de revient qui «a 
nom la fiscalité. 


La fiscalité 


L'Etat s’est chargé d'un nombre in- 
vraisemblable de tâches qu’il s'est ré- 
vélé incapable d'accomplir. Le diri- 
gisme a donné naissance à un néo- 
fonctionnarsme qui s'irradie — ad- 

ans 


nes, Des organismes de répartition 


L nés dans la pénurie se survivent jus- 


que dans l’abondance. Chaque minis- 


L tère est devenu un Etat dans l'Etat. 


Au Board of Trade britannique, par 
exemple, qui traite de tout le com- 


b_ merce, qui règle tous les accords, qui 
manifeste son 


efficacité, nous oppo- 
sons trois grandes directions du com- 
merce extérieur. Les ministères techni- 


+ ques se disputent les prérogatives du 


commerce intérieur. Les grauds ac- 
Cords économiques sont ballottés entre 


| les préoccupaticns de politique étran- 
gère et les nécessités de notre indus- 


trie ou de notre agriculture. 

Nos méthodes administratives da- 
tent de l'époque des diligences. 

Le cadre des fonctionnaires se di- 
vise entre l’armée active et les réser- 
ves, Ces dernières ne sont jamais 
Complètement démoblisées, elles sont 
mises en réserve spéciale dans l'attente 
d'une nouvelle affectation qui surgit 
toujours au hasard des économies. 

Un ministre de l'Intérieur nous a 
fait récemment un récit pittoresque de 
l'assiduité qui régnait dans ses bu- 
TéaUx, Quel beau préambule à une 


étude de la productivité dans les ser- 


vices publics. 
Le bilan, c’est un corps de fonction- 


naires pléthorique et nécesairement 
mal rétribué. 


Parce qu’on se refuse à faire la li- 
ene de partage entre les fonc.ionnai- 
res productifs et ceux qui sont sim- 
plement onéreux, l’antifonctionnarisme 
s'est installé dans les catégories de la 
Nation qui supportent de plus en pius 
mai les charges de la fiscalité. 


Il faut nécessairement repenser l'en- 
semble du problème, le dégager des 
préoccupations politiques de clientèle 
électorale, adapter nos méihoses dé- 
suètes aux techniques modernes d'or- 
ganisation. Refaire une élite de fonc- 
tionnaires, moins nombr'eux, 
payés, qui retrouveront à la fois leur 
prestige et leur audience. 


Par ailleurs, nous pensons que la 
réforme fiscale reste à faire. Trop 
vaste sujet pour d'aborder ici en dé- 
tail Nous aurons l’occasion de dire 
dans la deuxième partie de cet exposé 
consacrée aux idées générales, notre 
opinion sur l'actuelle conception de la 
fiscalité. Peut-être pourricns-nous ris- 
quer deux remarques importantes. Re- 
dire la pensée de Joseph Caicaux sur 
l'impôt qui se dévore lui-même et la 
compléter de l'opinion qu'il existe une 
superfiscalité qui déclenche automa- 
tiquement la fraude. 


Mais nous avons hâte, ayant exa- 
miné les questions d'actualité, ayant 
apporté quelques solutions immédiates, 
de courir aux idées générales et d’ins- 
crire ainsi notre dostrine dans son ca- 
dre qui est celui de la grande révo- 
lution progressiste du libéralisme. 


mieux 
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La grande révolution est celle qui a 
bouleversé le monde civilisé, celle qui 
depuis plus de 150 ans a transformé 
les petites collectivités locales autar- 
ciques en membres spécialisés d'un 
vaste système économique, 


Cette évolution, qui intéresse l'huma- 
nilé tout entière et qui puse touies les 
grandes questions sociales. de. notre 
époque, est due à la :divis:On. crois- 
sante du travail dans des marchés de 
plus en plus vastes. 


. Le mashinisme, la société anonyme, 
les concentrations industrielles ne sont 
que des phénomènes secondaires. Les 
hommes n'ont inventé la machine, 
imag.né la socété anonyme, réalisé 
les concentrations industrielies que 
parce que ces instruments leur étaient 
nécessaires pour poursuivre la spécia- 
hsation en vue de satisfaire aux be- 
soins d’un marché dont l'existence aug- 
mentait en même temps que cruissait 
son étendue, 


C'est le marché ouÿert qui est de- 
venu le grand régulateur. C'est lui 
et lui seul qui, par le mécanisme de 
l'offre et de la demande, a déterminé 
l'app£l et les mouvéments du capital 
et du travail qui les'a surexcités par 
des prix élevés, qui.les a alertés puis 
sanctionnés par des prix bas. 


Aucun économiste n'a inventé le 
moyen de déterminer ce que l:s hom- 
mes doivent produire, les économistes 
classiques n'ont fait que tenter de le 
décrire. | | 


Dans l’économie moderne,:le mobile 
personnel de la production est ie pro- 
fit. Il s’agit de vendre l'article plus 
cher qu'il n’a coûté. C’est du profit 
qu'est née l'épargne et cette matéria- 
lisat on de l'épargne qui à nom la pto- 
priété. 


Cette économie marchande a per- 
mis une amélioration si considérable 
du niveau de vie dans les pays -qui 
l'ont adoptée, elle a réalisé um tel af- 
flux de biens matériels que 155 marxis- 
tes n'insistent plus sur la thèse or g:- 
nale de leur maître selon laquelle le 
capitalisme entraîinerait. l'abpauvrisse- 
ment Croissant des masses ouvrières. 


Maïs une telle révolution bouscule à 
la fois les intérêts et les habitudes. 
Le libre échange provoque une dislo- 
cation rapide et violente des intérêts 
établis du capital et du travail et c'est 
pourquoi, depuis 80 ans, nous avons 


La grande révolution 

































































assisté dans le monde à une révolt 
organisée du colleciivisme contre l'éch.., 
nomie marchande. ds 
Le monde du travail a sollicité-de de 
los contre l'immigration, les revendih "co 
caL.ons sociales on por. sur la Ph 6 
rée du travail. sur la codification déhix 
salaires. Travail et canital ont 16h hr" 
clame les proiections douanières bi 
capital a exigé le cont'ôle des invesh pr 
tissements, 11 s'est insurgé conire l'aph pa 


port des capitaux étrangers. La sociétéb"trs 
anonyme a donñé naissance à “dé 
excroissances qui sous des noms de] 
vers : trustS; pools, Carteis, ont org#h Un 
nisé sous couvert de la sécurité ab tv 
marché des prix minimum, des produc- 
tions réduites, des monopoles. 


La caractéristique commune de cé 
ensemble de man festations était dene 
pas laisser la div:sion du travail 
régler dans lé cadre d'un marché libte 


Les nationalismes. .économiques ont 
rapidement engendré les nationalisme 
politiques, l’autarcie a appelé la dicts: 
ture. La. dictature s’est soldée park 
guerre, ‘4 


La dernière guerre n’a fait cue sur 
exciter ces tendances. 














Le dirigisme, méthode accidentellede 
guerre, a tenté de s'ériger en système 
Il a trouvé ses doctrinaires appuyé 
sur la coalition occulte de ses profs 
teurs. Le dir.gisme a promené s4 cé 
c:té au travers Ce la pénurie, “& 
l’abohdance puis de la pléthore. C'& 
sa Sstupidité qui l’a fait éclater. 


Il a causé dans la Nation d'irrépars 
bles dégâts moraux. C’est lui qui eih PE 
responsable du gangstériseme du mark ne 
ché noir ; il a siérilisé toutes les 4% to : 
tivités. I1 a transformé une nation dh 7 
bâtisseurs en une équipe de fonctiol® L: 
naires, libé 

Le plan nécessaire, parce que chargb es | 
d'orienter, a donné naissance au pp 5a 
nisme. Il s'est installé partout. Partolih Un s 
les voyantes ext'a-luc'des, nunies "06h Aus. 
leur règle à calcul et de leurs tablép Pèmm 
de logarithmes, ont surgi, décidées} j, 
organiser le marché. 


Ignorant la route, soupoonnant ip Sanu 
peine les immenses perspectives pla le 
l'aviation, c'est le planisme qui a réins Elle 
tallé la S.N.C.F. dans sa structure pp Vient 
mitive, dispersant les mêmes instal} jy, 
tions, installant le même personnél 
rebâtissant les mêmes ouvrages di laque 
indifféremment sur des lignes sec0l 
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“ jaires définitivement déficitaires com- 
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me sur des lignes essentielles bénéfi- 


| ciaires. 


Ayant oublié d'inviter les dieux à 


D s'asseoir à sa table, le planisme a pro- 


digué des centrales hydrauliques dé- 


&p daignant les centrales thermiques. Les 
Ph coupures permanentes lui font prendre 
PE conscisnce d'un équilibre que le pré- 
&b feniu malthusianisme des  trusts 


&p n'avait eu ga:de de négliger. Nos pla- 


LR nistes savent-ils 


s-| 
p- 


que les compagn'es 
privées d'électricité américaines ont 
passé la première commande de cen- 


ÜR trale d'énergie atomique, 
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. Les nationalisations à la chaîne sont 
une manifestation de plus du collec- 
tivisme. 


Le rôle 


L'Etat, ce juge suprême qui par la 
loi réglait les arbitraires et les injus- 
- tices, a abandonné son rôle tradition- 
nel, Capital et Travail tout à la fois, 
il est désormais incapable de faire le 
partage entre les exigenzes de l'un et 
les résistanc:s de l’autre. 


Veut-il, comme ïil j'a fait maintes 
fois récemment, arbitrer le problème 
des salaires dans le sens de l’augmen- 
tation, il est contraint de traduire 
Cette hausse dans son propre secteur. 
I! organise le déficit de ses budgets et 
na d'autre ressource que c’appeler 
l'inflation ou la fiscalité à son se-ours 
quand ce n’est pas les deux. 


Veut-il p:ser sur les prix en décré- 
ant des baisses autoritaires, ii le fait 
précéder de hausses dans le secteur 
p nabonalisé, S'il veut les accompagner 
pde Son exemple, il ouvre à nouveau le 

tombeau du déficit. 


La fiscalité qui, jadis, sous sa forme 


D fbérale, était le moyen d'alimenter 
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Dies b:soins de l'Etat, a pris elle aussi 
L Sa forme collectiviste. Elle est devenue 
p Un Système de redistribution des reve- 

Us. Le planisme se charge d'assurer la 
 Pérmanence du système. 


p . La fiscalité organise la transfusion 
p ‘€ Sang, elle prélève sans arrêt sur la 
Santé du secteur privé pour conjurer 

a leucémie qu sectsur patronalisé, 
Elle affaiblit l'un mais, hélas ! ne par- 
Vent pas à rétablir l'autre. 


Le déficit a pris dans l'esprit de cer- 
“ns le caractère dune habitude avec 
p'Aquelle il faut vivre, le bénéfice de- 


En 1919, nous avons équipé 4 avions 
l'armée américaine; en 1949, les l'egnes 
françaises sont tributaires du matériel 


américain .En 1949, la quasi-totalité 
e l’industrie aéronautique française 
est nationalisée ; en 1949, l'aviation 
américaine ne l'est pas, comme pre 
l’est pas non plus l'aviation anglaise 
qui marque des points. 


Le collectivisme a prétendu d’abord 
supprimer le salariat. Il ne l’a pas fait, 
Puis quand ii a prétendu augmenter 
les salaires, il ne l'a fait qu'au détri- 
ment de la monnaie. 


Le communisme a prétendu suppri- 
m:r le chômage ; il n’a fait que trans- 
férer les travailleurs dans les camps 
de concentration. 


de lPÉtat 


vient une intclérable insoience qu’on 
dénonce et qu'il faut abattre. 
La représentation proportionnelle 


fausse le marché politique comme le 
coll:ctivisme fausse le marché écono- 
mique. 

Les paris ont leurs succursales syn- 
dicales dont les démagogies sont soli- 
daires et complémentaires des leurs. 1 
suffit de connaître les discussions qui 
prés dent à l'élaboration des conven- 
t:ons collectives, Les considérations 
économiques, celles qui animaient le 
véritable syndicalisme que nous tenons 
à saluer de toute notre sympathie, sont 
noyées et étouffées dans le fatras des 
considérations politiques. 

Lorsque se pœe un prcblème d’'inté- 
rêl particuler, le syndicat s'en empare 
et le transforme en problème d'intérêt 
cénéral. Il le répercute ensuite sur le 
parti qui en fait une question d'’inté- 
réf national. 

Maïheur désormais à c:ux qui ne 
sont pas syndiqués, Il leur reste  re- 
joindre le troupeau des classis moven- 
nes de la Nation et à s’embrigader 
dans les bataillons croissants des éco- 
nomiquem:nt fables. Le collectivisme 
les a définitivement rayés de da liste 
de ses préoccupations. 

Tableau trop sombre, me direz-vous 
peut-ètre, Je voudrais quelques ins- 
tants laisser parler Walter Lippman, un 
erand Américain, un des esprits les 
plus ouverts de notre époque. Dans un 
livre qui s'intitule la Cäé libre, il ré- 
sume en quelques lignes saisissantes 
l'immense incertitude des hommes 


d'aujourd'hui. 
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e« C'est à la débâcle de La science li- 
bérale que remonte le schisme moral 
ui divise si tragiquement Les hommes 
clairés dans le monde moderne. Les 
libéraux sont en effet les héritiers de 
la science qui interprète correctement 
le principe progress.ste de la révolu- 
tion industrielle. Mais ils n'Ont pas pu 
faire avancer leur science ; üs n'ont 
pas su en extraire une philosophie s0- 
ciale du point de vue humain. Les col- 
lectivistes, d'autre part, ont le goût 
du progrès, la sympathie pour les pau- 
vres, le sens éclaiant de l'injustice, 
l’'élun des grandes actions qui ont mAin- 
qué au libéralisme moderne, mais leur 
science est fondée sur une profonde 
incompréhension de l’économie jonda- 
mentale de la science moderne et c'est 
pourquoi leurs actes sont profondément 
destructeurs et réactionna.Tes. AUssi, 
les cœurs sont-il déchirés, les esprits 
divisés et l’homme hésite-t-il à choisir. 
On lui demande de choisir, d'une part, 
les libéraux qui sont arrêtés net sur la 
bonne route de l'abondance, de la li- 
berté, de la justce et, d'autre part, 
les collectivistes qui bougent furieuse- 
ment, mais sur La route qui descend à 


La Renaissance 


La libération nous a posé d’autres 
problèmes. Le monde est désormais 
partagé en cont nents entiers qui S'Op- 
posent et se défient. À Ces vastes en- 
tités, qui sont devenues de redouta- 
bles puistances économiques, nous ne 
pouvons Opposer qu'une Europe divi- 
sée, morcelée, minée par les préjugés 
périmés de nationalismes désormais 
sans ressources. Nous ne Îla parirons 
qu'en fondant ses rivalités et ses ran- 
cunes dans la prospérité d'un vaste 
marché ouvert. Nous ne rendrons son 
économie efficace que si nous la spé- 
cialisons, 

Libération des échanges, libre con- 
vertibilité des monnaiss, voici de vieux 
mots que nous n'avions plus coutume 
d'entendre et que nous retrouvons dans 
la bouche même de nos adversaires. 


La France apporte à l'Europe un po- 
tentiel insoupconné, cslui de Union 
Française. Ses richesses peuvent con- 
courir largement à nous restituer puis- 
sance et indépendance tout à la fois. 
Le champ est ouvert à de jeunes hom- 
mes avides d'espace. Ces vastes terri- 
toires pour la plupart sont sortis de la 
nuit à l’époque de la grande révolu- 
tion du libéralisme. Ils offrent encore 
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l’abîime de la tyrannie, de La misère à | 
de la guerre mondiale. » # 

Ce livre était écrit entre l:s demi 
guerres au sorcir de la première. De 
puis, la tendance s'est affirmée} 
monde s'est engagé sans cesse pli 
avant dans la voie du collectivisme 
Nos absences, rarement nos démissioi 
y ont entraîné da France plus avanih 
Mais, en vérité, le monde avait or 
blié les miracles de la grande révolk 
tion: plus, il avait cessé d'y croire 

Mais les faillites sont venues, 1 
nouvelées, que ne suffisaient pas à jus 
tifier ni la guerre, ni ses destruction 
Le pouvoir politique et le pouvoir ét 
nomique concentrés dans les même 
mains ont daissé l'individu sans # 
cours contre les abus. Les collectivistih 
ne peuvent concevoir ni les erreurs 1 
les échess de leur système. Ce sont per 
pétuellement les hommes qui en süih 
rendus responsables. Il faut, coûte qu 



























coûte, qu'ils se plient, qu'ils Se soumerh 





tent. La perte des libertés économiqué 
est traduite partout par l’amenuis 
ment de la liberté tout court. Partoll 
le collectivisme a engendré un desÿ 
tisme sans précédent. 







du libéralisme 


à la science libérale le moyen de 14 
liser d'autres miracles. L'’émancipé 
tion politique que nous apportons à 0 
peuples amis n'aura de sens ques 
nous l’accompagnons d'une émancif 
tion économique. 


L'heure n’est plus aux politiciens 
elle est aux bâtisseurs. | 


Partout le libéralisme renaît, il 
retrouvé ses écrivains, ses philosopaès 
Dans tous les Parlements de l'Euro 
sous des étiquettes diver:es, il reprû 
sa place après une longue éclipse 


La rentrée au gouvernement desn 
dicaux, appuyés sur d’autres élémel 
libéraux, a marqué en FrantCe une il 
portante étape dans la voie du 
dressement. 

Il est nétessaire, ici, de rappeler} 
climat dans lequel se trouvait ce Ps 
à l'heure où nous fMimes sollicitées! 
prendre des responsabilités. L’inflall 
galopait, la fuite devant la mon 
se tradu'sait par une montée en 
che de l'or, le franc s’inserivait P 
tout comme une devise anémiéf, 
prix avaient accéléré leur fuite der? 
les salaires. Le budget étalait ses ® 
cits constants. Le communisme, à 1 
fût de toutes les misères, tenait 
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rue avec insolence, Les troubles so- 
ciaux prenaient un aspect révolution- 
naire. L'inquiétude était au cœur des 
Français. Le monde entier se prenait 
à douter de nozs. Les convoitises s’al- 
lumaient un peu partout pour une suc- 
cession qu'on estimait ouverte ; la sou- 
veraineté française était en péril. La 
France démissionnait de son rôle tra- 
ditionnel. L'espoir de l'Europe s’éva- 
nouissait. 


Bravant l'impCpularité, les radicaux 
coururent au plus pressé, le colmatage 
de l'inflation imposa certes aux Fran- 
çais de lourds et pénibles sacrifices. 
La liquidation du dirigisme marqua 
rapidement ses heureux effets, Les 
prix pliaient sous un effort de pro- 
duction accru dans un climat moné- 
taire et social apaisé. L'or s’effondra, 
le franc reprit la route d’une ascen- 
sion lente mais cont'nue. Le monde 
se reprit à espérer, L'Europe, devant 
la France qui se redressait, dessina 
ses plemiers contours. 


L'inquiétude qui nous habitait tous 
quand nos hommes prirent les respon- 


Debout les 


L'heure est venue maintenant de 
parler clair. Il suffit de parcourir le 
pays pour imaginer l'audience que 
nous avons retrouvée. Le moment est 
venu de balayer définitivement les sé- 
quelles de l’expérience collectiviste qui 
a trop longtemps promené ses méfaits 
à travers le territoire. Si d’aucuns 
avaient douté, ils ont maintenant re- 
commencé à croire. 

_ Alors, qu’attendez-vous ? Debout, les 
libéraux ! Devant l'éclatante faillite des 
autres, dressez votre immense espé- 
rance. 

Non, le libéralisme n'est pas arrêté 
nel comme le redoutait Walter Lipp- 
man sur la bonne route de l’abon- 
dance, de la liberté et de la justice; 
il a déjà repris la route. 

Non, le libéralisme, ce n'est pas la 
doctrine de la facilité; la libre concur- 
rence, la libre entreprise sont äomi- 
nées par la loi de l'effort. C'est une 
lutte sans arrêt où les incapables et 
les médiocres succombent, où les meil- 
leurs triomphent. 

Non, le libéralisme, ce n’est pas le 
Tégime du Jaisser-faire, c’est la loi 
Sale pour tous dans la liberté retrou- 
vée pour chacun. C’est l'intérêt de la 
Nation au-dessus de l'intérêt des syn- 
dicats quels qu’ils soient. 
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sabilités du pouvoir faisait plate à une 
sorte de certitude, Notre doctrine af- 
firmait son efficacité, les élections 
marquaient partout un renouveau de 
faveur; décidément, nous avions re- 
prs la bonne route. 


Le slogan qui s'étale sous les murs 
de ce Congrès: « Un an d'arbitrage ra- 
dical, une année de stabilité française » 
marque très exactement lé.ape que 
nous venons de franchir, 


Vous comprendrez aisément que je 
veuille rendre à l’homme qui a dirigé 
les destinées du gouvernement, au pré- 
sident Queu lle, l'hommage qui lui est 
dü, celui de l'unanimité de ce Con- 
grès. Vous me permettrez d'y as:ocer 
tous ceux de ce grand parti qui avant 
lui, qui à ses cotés ont affirmé cons- 
tamment notre idéal. 


Ce n'est pas notre faute si une 
Constitution dont le procès n'est plus 
à faire, une loi électorale qui marque 
ses funestes effets nous ont contraints 
à vivre dans de perpétuels compro- 


mis — si nous avons été obligés sans 


cesse de composer, 


Libéraux ! 


Müûüri par la guerre, 
communes, le nouveau libéralisme 
s'est imprégné d'humanité, il a acquis 
ie sens de la solidarité, cette souf- 
france des injustices qui faisaient âé- 
faut au libéralisme ancien. 

Le nouveau libéralisme a pris les 
mesures du monde moderne que ses 
anciens ont contribué si puissamment 
à enfanter. Il sait l'effort immense 
qui nous reste à accomplir pour nous 
y intézrer à la place que nous méri- 
tous. Désireux d'orienter, il se refuse 
aux besognes épuisantes et stériles 
qui ont installé l'Etat partout pour 
faire qu'il ne soit plus nuile part, 


D:bout les libéraux ! Reprenez votre 
croisade, mais, de grâce, n’attendez 
pas qu'il soit trop tard. 

Soyez désormais intransigeants, ne 
permettez pas que soit compromis au- 
cun des résultats que votre effort est 
parvenu à arracher. 

Trop longtemps écrasés sous les 
propositions des autres, posons à noire 
tour nos conditions. 

I1 n’est pas de moyen terme entre 
un système collectiviste et un régime 
libéral, il faut choisir désormais entre 
l'un ou l’autre. 

Je viéns de relire le dramatique ré- 


les épreuves 
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cit que Ripka, ministre tchèque, nous 
a livré après son exil. Il a pour titre: 
« Une révolution préfabriquée ». Quel- 
le émouvante leçon de choses. 
Quelles étapes. La lâcheté des uns, 
la pusillanimité des autres ont consenti 
à l'abandon des libertés économiques: 
la nationalisation s’est installée par- 
tout, le syndicalisme a lentement évo- 
lüé en cellules politiques L'autorité 
de l'Etat s'ect effondrée. Le commur- 
nisme a tracé sa route, Quand il s’est 
agi de liquider les dernières libertés 
politiques, de marquer la dernière 





étape qui allait livrer la démocratié 
tehécoslovaque à la nuit de la se 
vitude, les hommes responsables, eh 
quels hommes: Benès, Masaryk, Rip 
ka se sont interrogés, l'angoisse se-lit à 
dans leurs réponses. Que faire ? Alors} 
le cri a retenti. Il était trop tard. 













Maintenant que vous savez, debout 
les libéraux ! Le danger s'est certes 
estompé; des erreurs pourraient le fai: 
re resurgir plus redoutable et mena: 
cant que jamais. C'est alors qu'il se: 
rait trop tard. 
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